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et du secret de leurs conventions. Il faut encore con
cilier les in térê ts de la Russie et de l’A utriche avec 
ceux de la  G rande-B retagne dont la  neutra lité  bien
veillante a perm is de signer, en tête-à-tête avec la 
France vaincue, le traité de F rancfort. Offenser la 
R ussie, contrecarrer ses in térê ts, ce serait ouvrir la 
porte à une alliance franco-russe ; et cette alliance, 
depuis les incidents de 1875, n ’apparaîtrait plus 
com m e une impossibilité, n ’étaient les relations affec
tueuses de Guillaume I er avec le T sar son neveu. 
Mais il convient, d’au tre part, de m énager les in té
rê ts  de l ’Autriche, de les favoriser m êm e en O rient, 
e t de la pousser à s’im m iscer dans l’im broglio bal
kanique, car un  rapprochem ent en tre les vaincus de 
S adow aet les vaincus de Sedan peut tou jours m ena
cer l ’A llemagne d’une guerre de revanche. Tous ces 
écueils, Bism arck les voit, et, avec sa franchise cou- 
tum ière, il les m ontre au Reichstag, dans son dis
cours du 19 février 1878; aussi ne veu t-il pas s’en
gager à fond dans les affaires d’O rient où il risque 
de perdre des amitiés plus précieuses que tou t ce 
q u ’il y pourrait gagner. « Nous ne pouvons que 
donner des conseils généraux ; su ivant m oi, la  m édia
tion ne consiste pas à faire l’arb itre , elle consiste à 
rem plir l’office d’un honnête courtier, réussissant à 
m ener l ’affaire à bonne fin. » B ism arck se garde de 
la  ten tation  d’im poser ostensiblem ent sa loi à l ’Eu
rope, il se méfie des allures napoléoniennes ; loin de 
faire parade de la puissance de l’A llem agne, il dissi
m ule, pour la  m ieux faire accepter, sa suprém atie. 
Em pêcher les heurts trop  violents, épargner les bles
sures pour éviter les rancunes, donner, avec l ’auto
rité de sa haute fonction, des conseils et des indica
tions, « ram asser le fil » si d’aventure les in terlocu
teu rs  venaient à le laisser choir, c’est ainsi que


